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SOV  SPIRS  LAMEN- 
TABLES^E  MADAME 
de  Guyfôfur  la  mort  & affa- 


finat  fait  a fon  efpoux,Mon- 
feigneurle  Ducde  Guyfe,le 
vcndredy  vingt -troifîeftne 
iour  de  Décembre,  1588. 


A PARIS, 

Par  François  le  Icune, 
Imprimeur. 
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ment  at tons  faites  par  Madame  de 
Gujfe  far  le  trejpaa  de  feu  Mon- 
fgneur  le  Duc  de  G uy)e fin  elfux. 


L ny  a perfonne  qui  con- 
(îderera  l’heur,  le  bien,  la 
licité,  en  fomme  tou- 
tes les  chofes  qu’oa  fçau- 
roit  honeftement  defirer,lefqucl-  ' 
les  ie  puis  dire  auoir  heureufement 
habité  en  raov , Sc  mcfmes  auoir 
comme  combatu  enfèmble  qui 
fe  môftreroit  plus  official  en  mon 
endroit,poür  auoir  le  premier  lieu 
de  la  vertu  , non  moins  honorable 
de  foy  mefrae  qu’elle  apporte 
d’honneur  & de  los  à cclu;);  qui 
en  eftimbuxcluy  iamefmc,di-ié, 


pourraàbon  dtoit  lamenter  pre- 
rnierement  le  mifcrable  eilat  du 
Monde  ou  pluftoft  fon  inconftan- 
ce,  voyant  que  ce  qui  hier  n’éftoit 
rien , eftauiourd’huy  bien  grand:, 
& ce  qui  hier  cftoit  comme  vne  lu- 
mière rcfplandiflantejauiourd’huy 
n’eft  rierepuis  auffi  pourra  fans  dif- 
ficulté fs  propofer  là  fragile  con- 
dition des  hommes  j lefquds  ac- 
compagnez d’vn  heur  auquel  le 
plus  foüuent  iis  fe  fient: ou  d'vn 
malheur  lequel  iis  tafehent  d’eui- 
ter,  font  de  çcus  en  leurs  penfées: 
ce  qui  nous  cnfefgnc  qu’il  ne  faut 
recourir  qua  la  feule  volonté  de 
Dieu , iaquelle  difpofe  tout cora- 
roe  il  iuy  plaifi.  Sn  troifiefme  lieu 
iefay  iügt  vn  cha-feunde  ceux  qui 
liront  cecy  (chofe  non  moins  hi- 
deufe  a eferi  e .qu’à lire)  de  l’incô- 
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ftancc  de  fortvttîc, combien 
efte  fauorable,8c  comme  < 
ftaot  elle  m’a  efte  ennuyeutc  Sctci- 
lement  ennuyeuffc  qu’il  femble 
qu’elle  f’efforcc  entièrement  à me 
ioindreàrrion  efpoux  parla  mort, 
aqec  lequel  fi  i’eftois  morte  , ie  me 
îfentirois  tref-heureufe  : mais 
quieftiufte  iuge  ne  permet.* 
queic  meure  auant  que  i’ayc 
gela  cruelle  & triftrefle  mort 
mon  efpoux  : efpoux,  di-icjauq 
n’y  auoit  le  fcmblablc.  Q^ipour-. 
ra  nier  que  par  fon  induftrie,&  for- 
ce aydée  de  la  puiffance  de  Di 
^auquel  en  tout  il  fe  fioit,il 
empefehe  que  la  Franccn’ 
au  pillage  des  eftrangers , 
tout  depuis  peu  de  temps?  Qui 
le  coeur  fi  dur  qui  ne  làmoli 
lire  que  le  proteèfeur  de 
A üj 


France  ait  efté  tué  par  le  comman- 
dement de  fon  Roy  ? Qui  ne  gé- 
mira fçaehant  que  le  defendeur  de 
la  religion  Catholique , Apoftoli- 
que  & Romaine  a efté  fimalhcu- 
reufement  tué.'  Eft-ce  là  la  courô- 
ne  de  lorier  que  méritent  ceux  qui 
expofent  leur  vie  pour  ladefenfé 
de  leur  Roy?  eft-  ce  là  le  triomphe 
qu’on  doit  faire  à celuy  qui  a n’on 
feulement  deliuré  la'  France  des  e- 
ftrangers,  mais  mefrocs  les  a tous 
renuerfez  par  terre?  Heurcux.hcu- 
reux  par  trop  iefeufTe  eftimé.mon 
efpoux  J fi  lors  que  tu  fis  ta  priera 
à Dieu  voulant  aflaillir  tes  cnne^ 
mis,  tu  fufics  demeuré  au  combat. 
Ta  mort,  ta  mort  mÔ  cher  efpoux, 
ne  m’eut  efté  fi  griefue:  tu  eufies 
ofté  toute  enuie  qu’on  auoit  fur  ' 
toy.  O Dieu  quelle  enuie,  celuy 
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quia  expofé  la  vie  pour  fbn  Roy,' 
cft  aymé  du  peuple  : ccluy  qui  a 
engagé  fes  biens  pour  tout  vn  Roy- 
aume , cft  chery  des  biens  viuans: 
ccluy  qui  de  tout  teps  a eftépro- 
teéteurdela  Rcligiô  Catholique, 

' Apoftolique  & Romaine,  eft  bien 
receu  de  ceux  qui  défirent  l’auan- 
ccmeiît  de  l’EgUfe:  fi  onluy  euft 
attribué  l’authorité  de  Roy:  fi  on 
fe  fuft  tellement  appuyé  Tur  luy 
qu’on  euft  mcfprifc  le  Roy  , ou 
euft  eu  caufe  d’en  eftre  enuieux  : 
mais  tant  s’en  faut  qu’il  fe  foit  at- 
tribue aucune  chofe  ou  qu’on  luy 
jit  déféré  hôneur  plus  grand  qu’au 
Roy,  qu’il  n’a  iamais  rien  fait  fans 
fa  volôtéjfans  ny  foh  côfeil:  &qui 
plus  eft  feft  tellement  fié  en  luy, 
(pleuft  à Dieu  qu’il  ne  l’cuft  pas 
fait  .)  que  pour  toute  recompenlc  il 
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i ’afaitmourir.O  fàlairc  tyrânique; 
ccluy  qui  t’a  fàuué  la  vie,  tu  le  fais 
mourir:  ccluy  qui  t’a  eonferué  ta 
Courônc , tu  luy  fais  accroire  qu’il 
s’eft  voulu  emparer  de  ta  Couron- 
ne , & luy  fais  tellement  accroire 
que  fans  aucune  forme  de  iuftice^ 
fans  aucune  cognoiflancede  cau- 
fc  . tu  le  fais  poignarder  de  tes 
meurtriers  fatallitcs.  O crime  exé- 
crable,© forfait  iritolerabic.ô  mef-- 
chancçtéinfuppor  table, ô Royau- 
té tyrannique,  le  procez  jfc  faidb  a 
vn  homme  mort,  le  iugement  fe 
prononce  à vn  innocent.  le  prote- 
He  deuant  Dieu, que  toute  ion  af-s 
feétion  , tout  fon  foing,  tout  fon 
labeur  & foucy , & toute  fon  eftu- 
de  n’eftoient  que  pour  l’auanqe- 
ment , premièrement  de  l’EgUfe, 
puis  apres  pour Ja  conferuationdu 

Royaume 
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Royaume  , & l’afleurancc  de  fon 
Roy,  hclas,  que  di-ie  Roy  eft  ce 
hfà  de  Roy  de  faire  tuer  celuy  en 
qui  côfiftoit,  fon  heur,  fa  felicitéSc 
toute  fa  béatitude. 

A toy  donc  mon  Dieu  i’ay  mon 
refuge.à  toy  ic  m’adreffe  Seigneur 
à toy  laiufticc  appartient:  ne  per- 
mets point  que  Icfaux  blafme  tom- 
be fur  l’innocent:  ne  permets  point 
qu’vnc  voix  tyrannique  telle  que 
celle  du  Roy  à l’cndroiél:  de  mon 
«fpoux,  puilîe  encorcs  commander 
chûfe  femblable,  tu  me  l’auois  don 
ne  pour  efpcux,  tu  l’auois  donne  à 
- ton  Eglife  pour  protedicur  contre 
les  hcrctiques,  tuluyauois  donné 
la  volonté  dece  f3irc,nepermctz 
donc  point,  Seigneur , qu’vnc  telle 
iniuftice , qu’vnc  telle  cruauté  foit 
impunie, & que  ceux  qui  l’ont  com- 

B 
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inife  s’en  glorifient.  A vous  mes  pa- 

rcDs  Sc  atnis,  à vous  tous  bons  Sei- 
g nçurs  defircux  de  l’aduancement 
dcl’Eglifej  & du  bien  public ie  me 
addretre,  vous  aucz  auec  monef- 
pQux  combatu  contre  les  hereti- 
ques,  contre  les  eftrangcrs,  vousa- 
«ezt  ftéparticipans  d^  l’hôneur  dé 
la  vidtoircjievous  prens  à tefmoins 
r fiauez  congncu  chofe  quelconque 
en  lüy  bui  ne  fut  bonne,  honneftc 
& fàinde. 

AvousMeffieurs  aulîifaddreffc 
cccy,  permettez  vous  que  la  fplen- 
deurd’vn  tel  Capitaine  foit  eft tin- 
te en  fi  peu  de  temps,  permettez 
vous  que  moy  qui  fuis  à iamaisde- 
fo^Ice  meure  en  celle  pcnfee  fans  en 

auoirveuîa  vengeance, permettrez 
vous  que  les  enfans  qu’il  a pieu  dô- 
ner  a mon  c/poux  & a moy  enhon- 


^neftc  ^ariagcioiêt  mis  en  tel  eftat 
f^ue  d’autant  qu’il  n’ont  la  eon- 
: .gnpilTancç  de  pouuoir  venger  la 
mort  de  leur  p,ere,elle  demeure  im» 
punie?  O tendrette  ieunçfle,  que 
- eufliçz  cite  heureux, fl  lors  que  nzC- 
..quiftes , Dieu  vous  euft  appelez  à 
foy , ô voix  tyrannique, tu  as  penfc 
faire  mourir  ceux  qui  viuoient,  tu 
• as  penfc  G0cr  le  pain  de  la  maindes 
cnfansjtu  as  penfc  abolir  la  memoi 
re  de  ce  vaillant^  généreux  Capi- 
taine par  là  mortytu  l’as  faiâ:  en  par 
tie  : mais  pieu  qui  ne  permettra 
point  vne  telle  cruauté,vne  telle  in- 
âuftice,vne  telle  defloyauîé  régner 
^reiTufeitera,  ô tri  lire  delloyal,dc 
tes  amis  tes  ennerhis:  car  fes  enne- 
mis le  lamenteront, tes  amislc  pïeu 
reront,  tu  feras  marqué  de  deflqy- 
auté,tu  feras  plein  de  de  ffianec,  qui 

B ij 
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fera  cè!uy  qui  fouz  ta  promefTc  (c 
rendra  à loy,  fouz  celle  démon  cÇ 
poux  fes  ennemis  rocfroes  obeyC 
foient , ilz  luy  obtcmpcroient,lc 
congno'flTant rond,  £4^1  j & cour- 
tois à cous  ôf  euuers  tous.  Tu  l’as 
par  ion  ferment  fouüentc  fois  réi- 
téré, comme  cnfôrceléde  demeu- 
rer à Biois,pourquoy  as-tu  permis 
que  ic  m’er»  foyc  venue,  que  ne  me 
as  tufaiét  parikipated’vne  mcfme 
mort,  laquelle  enfuyi  vne  béatitu- 
de celeftede  fçay,ic  fçay  pour  feur 
que  le  fangdece  mien  cfpôuxquc 
tu  as  par  ta  voix  tyrannique  & def- 
loyallèjfaiél  refpandrc,crie  vengea 
ce  à DieUjie  fçay  certainemét  qu’il 
prefentc  fon  innocence  deuant 
Dieu.  Que  font  ceux  qui  font 
poLiflez  d’vn  mcfme  zcle  que'luy, 


pehfcs  tu  qu’ils  te  benilFent  ? pcn- 
fes  ta  qu’ils  te  louent  d:  ceft'afteî 
ils  te  loiicnt  voircment,  mais  d’e- 
flre  tyran, defloyal  perfide  & pour 
la  rccompenfe  d’vne  telle  loüan- 
geçcdefircnt  tout  naalheu  l’ire  de 
pieuiur  ta  teftci&cefte  cft  la  louâ- 
gb  qu’on  fçauroit  fouhaiter  à Vn 
Roy  tyran,  à vn  Roy  perfide , à va 
Roy  plein  de  feintife,  diflimulc  en 
tout  éç  par  tout:tcllemct  qu  e quâd 
la  bouche  ditd’vn,  le  coeür  penfc 
d’autre  , O malheureux  tyran, quâd 
à moy  ie  ne  te  rccognois  plus 
ihon  Roy, ains  pour  ttieurt, 
que  tuas  par  ta  voix  tyrannique, 
& maudite  enuic  fiait  tuer  celuy 
qui  non  ficuletnentconfiftoit  tout 
mon  bien, mais  meftnes  Icquçl  t’a* 
üoit  efté  enfiuyuât  les  traces  de  ces 
anceftrespour  tresficrme  pilier  au 
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gouuernemetit  & e ntretcncmcnE 
de  ton  Royaume,;  Royaume,  di-ie 
à prefent  defolé , duquel  la  moin- 
dre plainte  fuffira  pour  te  rendre 
inexculàbie  deuantlethrofne  Mp 
fouuerain  Soigneur. . 

A vous  donc  Seigneur  derechef 
&à  toufioUrs  l’adrcfle  mevLgien- 
tations.qui  cognoifTc-z  | e coeur  de 
TOUS  en  general,  ie  vous  prie  par 
voftr  e ïultc  iugement  faire  cognai» 
ftrc,qu’à  vous  appartient  toute  iu- 
ftice  ôc  tout  iugement , & qu  çftes 
celuy  qui  vengez  le  tort, fait  à, ,1a 
vefue  8c  aux  orphelins , & ,que  les 
entretenez  toufiours  par  voftre 
prouidencë  enepres  mcfmes  que 
tout  le  roôndefebanderoità  l’enr 
contre  d’eux , comme  eftant  l’au-. 
theur  & gouuerncur  de  tout  à qui 
appartient  hôneurSc  gloire. Amen. 
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S5:  eld^^cehy  qudyvenmal^riferl'hmü^ue 
^ fiant  manie  du  ^ duijuel  le  couvage 

^ ^ *^fi^anger  trefi ardent  m carnage 

^ endant  déjà  vertu  lerenomautentl^ne: 

^ celuj  mamtena  nt  faut^  il  que  tegemifik^ 

*haVits  do- a:  î cr  noifs faut-^il  que  te  m^haVtll  e 
f^ato yeu  contant ^ o vie  trèf- fragile» 

a vo  ix  du  J^oyda  voix  Mas  plus  traifirefe 
res  me  caufe  vn  deuil.auqutl  nefi  kfemhlalh 
ougirmefait  ton  aBe  o foy  tref  d^fioyale 
ougîjfdnt  lepallis  cm  d'vne  voix  tremhlante 
t oy  mon  Dm  iadrejfe  ma  prier e do  lents  . 
nfitce  it  requiers  de  la  vefue  criante 
E permets  femocquer  U mrounefanglantél 
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